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GIBSON, FILS et WARNOCK,J P. «FUY, $7.00 LA DOUZAINE.
FLOMStSB.

Poseur de tuyaux de tapeur 
et de gax,

POSEUR DE SONNETTES, etc*
151, RUE RIDEAU.

DAIGNOIRB8 en CUIVRE POLI, en 
£> PER GALVANISE, en ZINC, etc. 
CABINETS D'AISANCE, EVIERS, etc., 
placés de ta manière la plus convenable. 
Articles de toute sortes pour plombiers. 

Toutes les commandes seront promptement

MANUFACTURIKRS 08

1 oults AU

100 pour le commerce de gros . 1 
Le plue grand blissement de la vallée 

d'Ottawa.
Tous nos biscuits sont 

moyen d’un fourneau m 
cité de 20 

Nos em

Magasin PopulaireFourni'seer de Son Excellence le
MARQUIS DE LORNE

Joseph Drolet
FABRICANT

140 doz. de Haches,RUE SPARKS OTTAWA.
t cuits â la vapeur au 
obile qui a une capa- 

quarts de fleur par jour, 
ployés sont des premières mains du 

pays. Nous ne nous occupons que du oom- 
merce de gros seulement et garantissons 
pleine satisfaction.

DR

J.! A. GOT7XXT,
FABRIQUÉES AVEC

Propriétaire.
d’Eaux Gazeuses, GIBSON, FILS bt WARNOCK,

Situé au centre des affaires et 
tout près des édifices du parlej 
ment, cet hôtel est le rendez-vous 
de tous les hommes d’affaires et 
continue à tenir son rang parmi 
les premiers hôtels du pays.

Ottawa, 20 octobre 1879.

Coin des rues Bank et Queen.exécutées. COIN DES RUES]DEESMQNDES
autres breuvages pour l’été. 

Les meilleure breuvages 
distillés de la ville.

Le meilleur Aeler de Flrth,J. P. MURPHY,
L’EGLISE ET CUMBERLAND,

OTTAWA.
151, nid R deau • J il2 septembre 1879. lan.

Tèko *pJà»EUGENE EOBITAILLE
HORLOGER et BIJOUTIER

Ottawa, 20 mai 1880.
M. Richard a toujours un assortiment des 

plus variés et des plus complets qu’il offre 
aux prix les plus raisonnables.

M1CH. (MILLIER allas «AVIONFonds de Secours de HullANGLETERRE ! (JOIN DBS RUES
PRATIQUE. Les contributions d’argent au fonds de seco 

pour les incendiés de Hull peuvent être 
posées entre les mains du trésorie 
Kkmp, écr, gérant de la Banque des 
chands, à Ottawa. Les dons de 
vêtements, literie, etc., peuvent ôi

mité exécutif, à l'hôtel de ville, Hull.
E. B. EDDY,

Président du comité exécutif.

dé- Wellington et Bridge, HullEICELUHÏU tous te» LES RAPPORTS IFait aussi les Ottawa, 20 octobre 1879.r, D. 
Mar- 

provisions, 
re adressés

LE Dr GRAY, INVENTEUR DE Brandies et cigares de premier choix, et 
table de première classe Chevaux et voitures 
de toutes sortes à volonté 

Les personnes qui visitent Hull en tqu- 
ristes ou pour affaires, feront bien de des­
cendre à cet hôtel, où elle 
le confort désirable.

OUVRAGES EN CHEVEUX. Glace I Glace IHOTEL RICHELIEU LA VITALINEDorures et plaqués de toutes sortes,
AU PLUS BAS PRIX.

45, Rue RIDEAU, Block Bgleson. 
Ottawa, 11 sept. 1879.

MANN & CIE. Prise au-dessu= des Chaudières
Ottawa, 13 août 1879. s trouveront tout

COIN DBS RUES
célèbre de Londres, 

Angleterre.

LA VJTALINE a opéié 
veilleuses dans sa pratique.

LA VITALINE continue d'obtenir les 
mêmes résultats de ce côté-ci de.l’Atlantique.

LA VITALINE

$1 LA BOUTEILLE.

saison sb xeeo
Du 1er Mai au 1er Octobre

était un médecin
NOTRE-DAME ET ST. VINCENT

Vle^m-'flN le 1-nlnl» rte jeune*.

MONTREAL.

Hull, 24 avril. 1880. 19 février 1880.

A FERRONNERIE
POUR LA

Ferronnerie à bon marché

P. LARMONTH,MAISON D’EDUCATION 10 Ibs., tous les jours, CINQ MOIS, $4 00 
10 “ “ QUATRE " 3 50
10 "
10 ••
10 “

quantité, ajoutez cinquante pour cent aux 
prix ci-dessus.

Tarif spécial pour des plus forte 
commandes.

Ceux qui ont souci de leur santé feron 
bien de remarquer la qualité do notre glace, 
et se rappeler que nous la prenons au- 
dessus des chutes de la Chaudière, dans la 
baie qui fournit l’approvisionnement d’eau 
de la ville.

Nous ne permeitons pas à nos employés do 
Iro de la glace ; ils sont tonus d’être 

polis et actifs dans l'accomplissement do 
leurs devoirs. On recevra avec reconnais­
sance toute information relative à quoi 
négligence de la part de m s employés.

J. CHKISTIN et Ole.,
381 rue Wellington

des cures mer- Comntable et agent général 
Syndic officiel pour le comté de Car- 

leton et la cité d'Ottawa.
AGENT POUR

ssurance contce le feu

POUR LES
JEUNES DEMOISELLES.

Congrégation de Notre-Dame,
Rub Gloucester, Ottawa.

Le second 
commence le 1er
est co 
cette
terminent-

N. .p^-Xlne médaille d’argent, présentée 
par Son Excellence le Gouverneur-Général, 
sera décernée, à la fin de l’année, à l’élève 
qui se distinguera par une application sou­
tenue etjgai_une grand? fidélité au régle-

TROI8
DEUX

:t ony RK H NOIR SOLIDE1 E soussigné remercie ses amis et le pu- 
JLà blic d’Ottawa ep. général poiy jppr encou­
ragement libéral. Il a l’honneur d 
informer qu’il a ajouté

2 25
UN 1 50

e les ALLEZ CHEZ livraisons le samedi. Pour doubleJ’espère sans contredit posséder actu­
ellement l’assortiment le plus élégant 
et le plus complet ^ mobiliers de 
chambre à coucher en noyer noir, de 
tous les patrons et de tous les prix. 
Ne manquez pas d’examiner ces mar­
chandises chez

La compagnie d’a 
“ Western.”

La compagnie d'assurance “ Québec.”
La compagnie d'assurance “ Lancashire."
La compagnie d’assurance “ Standard Life.” 
La ligne de steamers " Anchor."

Bureau, 161 rue Sparks, Ottawa. 
Ottawa, 18 août 1879.

McDougal & 
Cuzner

CENT MAGNIFIQUES CHAMBRES
à son Hôtel, faisant face sur là place Jacques 
Cartier.

semestre de cette Institution 
$r de Février. Le cours d’études 

mplet et là médaille d’or, diplôme de 
maison, est donnée aux élèves qui le En vente chez tous les pharmaciens.Le public trouvera tout le confort à 

BBS PRIX MODÉRÉS
et l’Hôtel Richelieu ne le cédera 
premiers hôtels de la Puissance.

»

Cie de Médecines de Gray,
TORONTO.

ta. Enseigne de la GRANDE FAME RE, 
RUE SUSSEX.

Ottawa. 2 février 1880.

en rien aux

T. RAJOTTE,
Syndic Officiel

Pour le comté de Carleton et la ville 
cC Ottawa, Comptable et Collecteur.

Bureau 64 rue Wellington, Ottawa
Ottawa, 14 août 1879.

I. R DUROCHRR,
Propriétaire REMEDE SPECIFIQUE de GRAYUn cours spécial de couture 

succès par les élèves. Qn donne une jatlen- 
tion particulière à l’économie domestiqùe.

La Musique, le Dessin, la Peinturai l’Aile- 
Latin, l’Italien sont des extras.

[’OPINIONest suivi avec J. ERRATT2 mai 1879. là.
TSADB l'.u h LE GRAND 

Remède Aglais

wrSEH"
mmale, la

qui sont les suites des habitudes honteuses : 
perte de la mémoire, lassitude des membre 
douleurs dans le dos, obscurcissement de 
vue, décrépitude prématurée et plusieurs 
autres maladies qui conduisent à la folie, à 
la consomption ou
Détails complets dans notre pamphlet, que 
nous envoyons gratis par la malle, Le
remède spécifique est vendu par 
droguistes à $1 le paquet ou six paq 
pour $5. Il sera envoyé franc de port 
réception de la soknme requise.

Cm Dû MEDECINE de GRAY, 
Toronto, Ontario, Canada.

MaffaNln de Meublea du Palais,
34 Rue Bidewn.POUDRES DE CONDITION D'ALEXANDER '-U’.' : ■ ------- ,il‘i Uni

La collection complète de l’Opinion Pu­
blique, non reliée, est en vente à ce bureau.

$30.00

mand, le
Pour les termes et autres informations, 

s’adresser à
m

HOULES POU» les KOGNONS
ET AUTRES

MEDECINES CELEBRES
POUR LES m

8r. SAINT-GABRIEL,
Supérieure.

PrixK, DEM EN AdEMENT.
Ottawa, 2 février 1880. CHARCUTERIECELEBRES

F. DUHAMELDrO. DAG-ENAIS Biere et Porter FRANÇAISE
X>liotoarx-a.v>lU.« vlo SEULE MAISON A OTTAWA
~R Itiio SnffrlCH L'on trouvera toujours un assortiment de

’ Viande préparée de première qualité
Et vendue à des prix modérée*

Dindes désossées, Volai lies rôties, Lang 
pressées et màrlnées, Saucisse de Boulogne 
Lard salé, etc., etc.

A. COURCELLE,
Carré du marché By, Nos. 14 et 16. 

Ottawa, 24 janvier 1880

la désire in fonder ses. nmnbreux amis et le pu­
rs blic, en général, qu’il a transporté son étal au

agent a Ottawa t~€. STKATTONJ 
Coins des rues Dalhousie et iainb-Palrick. 

A VIS.—Les médecines ci-d 
A dans tout le Canada

contrefaçons.

O--, i e DE
Médecin- Chirurgien.

Orléans, Ont.

MARCHÉ UU ((C ARTIER Rï, étal “ B,”
ci-devant occupé par J. Cassidy, où il tiendra 
constamment un approvisionnement de

Viandes de toutes sortes
DANS LA MEILLEURE CONDITION.

Reconnaissant de l’encourag 
qu’il a reçu par le passé, il espère que ses 
pratiques lui continueront leur patronage 
dans son nouvel établissement.

Ottawa, 11 Nov., 1879.

essus, célèbres 
i pour leur efficacité,
M. C. STRATTON, 

en garde contre les

t Alexander. Lee Bains Turcs,
198 EUE ALBERT,

Pour Damés (femmes A leur
service) de....,,................ ...10 a.m. à 3 p.m.

Pi ur Messîeùrs, de......7 à 10 a.m
Et de.............. ......................... .. 3 à 11 p.m.

Le DR. LOGAN a son bureau dans'la 
bâtisse môme, où il peut être consulté uro- 
feseionnellement de 9 à 11 hrs. a. m. et de

Ottawa, 9 juillet 1879.

DAWES dk Cie.
LACÈHNB.

à une mort précoce.

mvent que chez 
donc le public5 (autrefois JARVIS)

13 PHOTOGRAPHIES cour $1
DORI ON et DELORME U

Fournis comme N l'ordinaire en m titilles 
etlen bon teille», an bureau,

380, RUE WELLINGTON.
t&r Toutes les commandes reçoivent 

une attention immédiate.

Ottawa, 7 nov., 1879.”
t libéral

H otel «J ohnson.
50, RUE YORK.

JOHN JOHNSON, proprietaire.

Logements magnifiques et prix peu élevés.
Ottawa, 31 juillet 1879.

Propriétaires27 avril, 1880. Ottawa, 3 déc., 1879.

RAISONS A LOUER lanJ. POCELINGTON, Alex. Hortimer.Gérant. Win H0WE.Une RÉSIDENCE en bri 
10 appartements, ave 
No. 152 rue Dalhousie ; loyer, $10 par mois.

Un MAGASIN et RÉSIDENCE, No .T„ 
coin des rues Dalhousie et Water; loyer, $12

our plus ample information,
Madame H. P

Ottawa, 27 novembre 1879. , contenant 
et jardin, Ed. O LEARY,Papeterie, Reliure, Manufacture de livres 

de comptes, Gravure sur pierre et sur cuivre,

IMPRIMERIE.Ié. A. Olivier 293, RUE CUMBERLAND.

Peintre, Doreur, Vitrier, 
Tauissier, etc.

170

MARCHAND TAILLEURporAVOCAT.
Bureau.—Encoignure des rues Rideau et 

Sussex, Block d’Egleson, Ottawa, Ont.

ARGENT A PR&TER.~mt 
Ottawa, 23 juin 1879

AUX INVENTEURSï 
J. Coursolle & Cie.,

O. T7. OnBEND,
Directeur du déparlement lithographique.
Ordres exécutés avec promptitude et de la 

manière la plus soignée.

, s'adresser à 
. INARD,
84 rue Water,

ET

Fournisseur des Messieursï 0

OTTAWA PLATING WORKSCHEZ Importateur et marchand de Un bon assortiment de
Alex. MORTIMERDeux portes de la rue Rideau. <3.Solliciteurs de Brevets <f Invention,

Dessins de Fabrique, Marques 
de Commerce et de Bois.

Agences et Correspondants aux Etats- CHIRURGIEN, OCULISTE ET AURI6TE. 
Unis, en Angleterre et en France.

Tapisseries et de decors.

Peinture, huile, vitres, mastics, vernis, etc. 
Ottawa, 22 octobre, 1879. la

lanSTROUD FRERES 104, 100 et 108 Rue SPARKS.
Lf AUTOMNE ET L’HIVER
k A des prix qui conviennent à toutes les 

Ottawa, 10 Nov., 1879.

J. F. GARROW,
Orfèvre, plaquage en or, argent et 

nickel,
No. 18, Rue Nicholas, Ottawa

Spécialité de réparations et de repolissage 
d’articles de tous genres en argent et en 
argent plaqué. La nuance du plaquage en 
or sera uniiorme, et on pourra lui donner la 
teinté demandée.

Ottawa, 18 juin 1880

DR. A. ROBILLARD. Ottawa, 22 juillet 1879. lan

45, Rue Rideau J. Brewer, 
ENCANTEUR

143 RUE SPARKS 143.

ARA, LAP1ERRK 4 REMON, 
KJ vJ Avocats, Solliciteurs, Notaires, etc. 
Bureau, Block de Hay, rue Sparks, Ottawa. 
Ont., près du Russell House.

MARTIN O'GARA,
HORACE LAPIERRE,

Attention spéciale donnée au traitement des 
maladies des jeux et des oreilles.

Bureau de santé : En arrière de VHôtel-do- 
Ville.

—Heures du Bureau de 9 à 4.—

J. COURSOLLE & Cie.,
Chambre Victoria. I Tlyf OSGROVK et PEARSON, Avocats, No- 

I 1VL talres, etc., etc. Bureau—Vis-à-vis le 
Russell House, Ottawa, au dessus du magasin 

I de Gibson, confiseur.
■ ■a^Argen1 4 prêter sur propriétés foncières,

ET A ^MONTREAL
Vis-à-vis le bureau des Brevets, 

OTTAWA,
I B. P.—Boite;68.

Ont.
On approvisionne le commerce. EDWARD P. REMON Ottawa, 11 juillet 1879.lan

sans la charité d’une famille d’ou­
vriers chez qui elle demeurait 
provisoirement, la mort serait ve­
nue la prendre, comme elle avait 
pris son mari, sur le même gra­
bat.

Le journal dit qu’il laisse une 
femme et un en faut.

-—L’enfant a bien dix ans, je 
crois ; quant à la femme, c’est ça 
qu’était une fière dépensière, elle 
aussi ! Pour remplir leur bourse, 
à son mari et à elle, il aurait fal­
lu un fleuve d’or.... Mais ça vous 
intéresse à ce que je vois.

—Je dois vous dire que mada­
me Ducroy a été mon amie d’en­
fance J’ai perdu sa trace depuis 
son mariage à peu près. La for­
tune ne lui a pas été plus favora­
ble qu’à moi ; elle doit être bien 
malheureuse.

—Bah ! n’en croyez rien ! Elle 
trouvera bien parmi ses connais­
sances quelqu’un pour la tirer 
d’affaire. Ces gen-là gaspillent 
tant qu’ils peuvent, mais ils sa­
vent ensuite comment se mettre 
à l’abri de la famine—ce n’est pas 
comme le pauvre monde....

—Qu’importe, elle souffre et j’ai 
été son amie ; je voudrais bien la 
revoir en ce moment, ne fût-ce 
que pour unir ma douleur à la 
sienne.

FEUILLETON Pierre, ruinèrent les trois associés. 
Le père Morin en mourut de dé­
sespoir ; son gendre dût cogime 
lui abandonner sa terre aux grif­
fes des gens de loi et alla chercher 
de l’ouvrage 
réal,—où il 
sous le double fardeau de la mi­
sère et du chagrin.

La malheureuse Julie restait 
sans ressource aucune, avec deux 
enfants, une fille et nn garçon, 
Pâmé, appelé Alfred, âgé dt près 
de huit

comment travailler ? Il y a trente 
ans, on ne ne rencontrait point à 
chaque pas, comme aujourd’hui, 
des emplois variés pour les fem­
mes. Dans cette ville de Mont­
réal, où elle ne connaissait per­
sonne,elle tenta vainement de se fai 
re ouvrir quelques portes. Les rares 
ouvrages qu’on lui offrit la dé­
couragèrent ; elle ne pouvait s’y 
résoudre.

Elle avait cru d’abord qu’il lui 
serait facile de se procurer une 
occupation de son choix. Succes­
sivement, elle perdit l’espoir de 
donner des leçons de français, de 
placer des broderies qu elle con­
fectionnait avec adresse, et dut se 
rabattre sur la simple couture ; 
mais là encore, refus général : les 
modistes avaient leur nombre d’em 
ployées au complet, et quant aux 
pratiques particulières, il ne fallait 
pas même songer à en chercher 
sans une protection qui manquait 
à la pauvre veuve. Que faire ? 
Retourner vers les parents éloi­
gnés qn’elle avait à G-entilly ? 
son cœur s’y refusait par un juste 
mouvement 
Devenir servante, en supposant 
toutefois qu’une place vacante se 
présentât ? Cette idée, cette su­
prême ressource faillit lui ôter la 
raison. Elle en tomba malade, et

Le lecteur peut se figurer l’en­
trevue des deux amis, qui avaient 
cessé de correspondre depuis 
longtemps et que de telles circons­
tances ramenaient tout à coup 
l’une vers l’autre.

Louise n’était pas beaucoup 
changée. Visiblement, elle avait 
dû prendre un grand soin d’elle- 
même durant Tes dix 
années qui s’étaient écoulées de­
puis son départ pour Montréal. 
Elle n’avait pas davantage né­
gligé le ton de femme de distinc­
tion qu’elle croyait inné chez 
elle, mais qu’elle n’était jamais 
parvenue à acquérir. Ses mi­
gnardises et les peines qu’elle se 
donnait pour paraître avoir des 
manières de haute société, lui 
avaient composé un cercle de pré­
tentieuses et de précieuses ridi­
cules qui était bien l’assemblage 
le plus grotesque que l'on pût 
voir. Elle avait su trouver dans 
cette espèce de cour la consolation 
des chagrins qu’elle ne pouvait 
manquer de ressentir de la con­
duite de son mari, joueur effréné 
qui avait dissipé jusqu’au dernier 
sou de leur fortune, car il s’était 
marié ayant de bons revenus, et 
il s’éteignait sans une obole de­
vant lui.

Julie ne sortit point toutefois

de cette entrevue sans avoir ap­
pris que Louise échappait à la 
misère grâce à un léger douaire 
que son père en mourant 'avait 
obtenu de Ducroy. Le brave 
La vigne, maladroit dans son com­
merce, avait cependant eu la 
chance de terminer ses jours en 
faisant une opération financière 
profitable—la seule qu’il eût bâ­
clée passablement dans tonte 
vie ; il est bon de croire que la 
Providence s’en était mêlée.

An moment de se séparer, ma­
dame Ducroy proposa à son amie 
de Jui procurer de l’ouvrage, à 
commencer par ses habits de 
deuil qui étaient à confectionner, 
promettant de la présenter en­
suite dans quelques maisons 
bourgeoises, de manière à lui atti­
rer une clientèle. On conçoit 
qne cette proposition fut acceptée 
avec empressement. La pauvre 
Julie regarda le jour où elle avait 
retrouvé son amie comme le plus 
heureux qu’elle eut passé depuis 
près de quatre ans. Une voie nou­
velle s'ouvrait devant ses pas, 
elle s’y engagea en remerciant le 
Ciel du secours inattendu qu’il 
lui envoyait.

3

Pris et Pertes à Sorel, puis à Mont­
hs à son toursuccom

*#*

Une fois rétablie, ou à peu près, 
sa résignation aynat grandi dans 
l’éprenve, elle tenta de se procu­
rer les moyens de gagner quel­
ques sous et, par une inspiration 
du ciel, consulta les colonnes 
d’annonces d’un journal de la 
ville. Bien ne s’y trouvait qui 
pût lui offrir l’ombre d’une espé­
rance ; la feuille allait lui tomber 
des mains lorsque son regard s’ar­
rêta snr l’article “ décès. ” Bile 
le lut avec surprise, réfléchit un 
instant, le relut, et’ sons forme de 
conclusion interogea la femme de 
l’ouvrier qui était près d’elle :

—Connaissez - vous quelqu’un 
du nom de Ducroy, à Montréal ?

—Oui, justement, celui que je 
connais vient- de mourir. C’est 
Maurice Ducroy, un dépensier 
bien connu.

—Il était donc riche ?
—Autrefois, c’est possible, mais 

pas à présent, an train qu’il a 
mené !

—Il était marié, n’est-ce pas ?

PAR ou douze
BERUAHIM SUIE.

(Sutlej
Hélas ! cette dot la pauvre Ju­

lie de devait même pas y toucher. 
Bu 1841, elle épousa un jeune 
homme de sa paroisse, Léon Mu- 
raire, qui l’amena sur sa terre où 
ils vécurent heureux 
trois ou quatre année», 
de ce temps, le beau-père et le 
gendre s’associèrent A un naviga 
tenr de Deschambault pour ache­
ter une goëlettte destinée à faire 
le commerce de grains avec les 
Etats-Unis. Ils mirent dans l’en­
treprise le produit de fortes hypo­
thèques sur leurs terres, outre 
quelques argents tenus jnsqne là 
en réserve.

Ce commerce marcha tant bien 
que mal jusque vers 1849, où un 
mauvais achat de grains, suivi 
d’un désastre sur le lac Saint-

ans.
***

Quand les hommes ont quitté 
le champ de bataille de la vie, 
quand leur courage est brisé et 
qne le dernier sorffle s’en est allé 
vers l’Eternel.il reste encore assez 
de force à la femme pour se re­
dresser contre l’infortnne et regar­
der sans peur l’avenir qui s’avan­
ce menaçant.

Les malheurs, dit un proverbe 
arabe, sont des oiseaux qui voya­
gent par couple. On pourrait 
ajouter qu’en certains cas ils vont 
par volée, ce qui avait lieu pour 
la pauvre Julie, réduite, après 
avoir connu l’abondance et la 
quiétude du foyer domestique, 
à travailler pour gagner sa vie et 
celle de ses enfants. Et encore,

pendant 
Au bout

d’amour - propre ***

Sa résolution prise, il lui fut 
facile de l’exécuter quelques jours 
après les funérailles de Maurice 
Ducroy.

(A suivre.)

i
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